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La crise financière et économique mondiale qui s'aggrave menace le développement économique et la stabilité des voisins orientaux de l'UE. De l'avis du CESE, il importe que le programme de coopération du partenariat oriental et les moyens financiers alloués dans le cadre de l'IEVP soient utilisés afin d'aider les gouvernements des pays partenaires à stabiliser la situation économique et sociale et à éliminer les répercussions négatives de la crise sur la qualité de vie. 

Le partenariat oriental vise à aider les pays d'Europe orientale à se moderniser conformément aux normes de l'UE, sans toutefois donner de perspective directe d'adhésion. L'une des faiblesses de la politique européenne de voisinage menée jusqu'ici était qu'il n'existait pas d'alternative à une adhésion de plein droit. Le CESE plaide pour que l'on profite de l'initiative du partenariat oriental et que l'on donne à ces pays la possibilité d'acquérir un statut semblable à celui des pays de l'Espace économique européen . Ainsi pourraient-ils être intégrés au marché intérieur, participer à des programmes communautaires et prendre part à l'élaboration de nouveaux actes législatifs communautaires sans droit de vote. Cela pourrait inciter fortement ces pays à mettre en œuvre les réformes et les normes européennes de manière plus active. La communauté économique de voisinage inspirée de l'EEE à laquelle il est fait référence  pourrait constituer un instrument judicieux. 
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Gare du Nord terminus France (1)

Symbole du malaise urbain, social et policier

Les émeutes de mars dernier en ont fait l’un des thèmes de la campagne électorale. Terrain d’affrontement entre les bandes, lieu de vie pour les jeunes des cités, zone de passage pour les banlieusards, les hommes d’affaires ou les SDF... la plus grande gare d’Europe est à l’image d’un pays où les inégalités et les fractures se creusent. Pendant dix jours, Léna Mauger a exploré cette cité mosaïque.

Voyage dans le ventre de la ville

C’est un monstre. Un dédale grouillant de quais, d’escaliers mécaniques et de souterrains. Une ville dans la ville, en plein coeur de Paris. Une pagaille chronométrée : un demi-million de voyageurs par jour, 3 000 employés, une centaine de commerces. Depuis les émeutes du 27 mars dernier et le temps d’une campagne électorale, le « Nord » – première gare d’Europe et troisième au monde après Tokyo et Chicago –, est devenu le lieu de tous les fantasmes. Nicolas Sarkozy croit y voir le chemin de croix de la « France qui travaille et qui achète son billet ». Jean-Marie Le Pen dénonce, sans surprise, les « bandes ethniques » qui font « régner leur loi ». Ségolène Royal ou François Bayrou en font le symbole d’une police sous tension. La gare du Nord, c’est vrai, est une métaphore. Elle est à la fois l’anticipation – fascinante ou cauchemardesque – des métropoles de demain. Et le miroir déformant d’une France à double, voire à triple vitesse. Ici, plusieurs univers cohabitent. Celui des cols blancs de la City et des touristes nordiques, circulant en Eurostar et en Thalys. Celui des jeunes des cités, qui débarquent des RER et des Transilien. Celui, enfin, des habitants des petits pavillons de la banlieue nord, qui viennent travailler à Paris. Trois mondes qui se côtoient, se toisent ou se méprisent, parfois se détestent ou s’affrontent...
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Gare du Nord terminus France (2)
Sous une vaste verrière épurée, au rez-de-chaussée de la gare, une famille nombreuse mange des glaces. Elle vagabonde depuis une demi-heure dans ce labyrinthe de 80 000 mètres carrés, l’air heureux, la mine requinquée par une semaine de vacances. Image d’Epinal de la gare du Nord. Propre. Civilisée. Pour ces touristes néerlandais, le train se nomme désir. Le voilà, justement, annoncé par la voix machinale du haut-parleur... Sur les quais, des hôtesses de bord en tailleur, de l’agence Railrest Thalys, accueillent la petite troupe avec un sourire de pub pour dentifrice. Non loin, sous les parasols d’une cafétéria, dans le hall de la gare, Mathieu, 37 ans, expert-comptable lillois, tape sur son clavier d’ordinateur. Costume griffé, lunettes carrées, il a le look soigné des hommes d’affaires. Il fait l’aller-retour une fois par semaine. La juxtaposition de l’architecture moderne de la verrière et de la vieille façade XIXe, le brouhaha incessant de la gare le fascinent. Mais les contrastes de la population « nordiste » l’ont toujours frappé. « On dirait qu’il y a plusieurs France, dit-il. Ici, il y a des Blancs qui ont de l’argent, et quelques mendiants. En bas, il n’y a que des Noirs... » Dans le magasin d’à côté, Sandrine passe à l’attaque. Les gens sont courtois, et ils lui achètent ses cravates et ses foulards en soie. Mais « ceux d’en bas », les voyous, elle ne peut pas les voir. « Pour rien au monde je n’irais travailler en sous-sol, au milieu de cette faune de banlieusards, dit-elle. Ça craint trop... Ça ne m’étonne pas que ça pète de temps en temps. Les jeunes qui sont là tous les jours profitent du moindre incident pour tout casser... »
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Gare du Nord terminus France (3)
Une zone frontière en plein Paris 

Pas une gare, mais des gares. L’inauguration de l’Eurostar en 1994, puis celle du Thalys en 1996 ont accentué les différences. Les trains à grande vitesse amènent des cadres internationaux pleins aux as. L’Eurostar, surtout, est la grande fierté des cheminots : symbole d’une société mondialisée, rapide, connectée. Londres à 3 heures de Paris, et bientôt à 2 heures 15... La zone d’embarquement surplombe la nef principale de la gare. Police française, police anglaise, c’est une véritable zone frontière en plein Paris. Là, dans cette mezzanine globalisée, entre les parfums de luxe et les sacs Hermès, bruissent les rumeurs les plus extravagantes. Les agents d’escale en raffolent. C’est leur côté people. Exemples : un jour, la chanteuse Shakira et sa bande ont passé la frontière sans contrôle aucun... les douaniers avaient entendu « Chirac »... Une autre fois, un prince saoudien a racheté les billets de tous les voyageurs de son compartiment, à 800 euros l’unité, pour être seul... Maxime, un grand cheminot gringalet, savoure surtout une autre anecdote : celle d’un couple qui exigeait un billet en classe affaires pour eux, un autre en première pour leurs enfants, et une place économique pour leur bonne... « Le XVIIIe au XXIe siècle », plaisante-t-il. Dans le salon – le lounge – aménagé par Philippe Starck, Bruno Annicke et Saul Lasky, salariés de la multinationale automobile Delphi Diesel System, sirotent un apéritif. Grâce au réseau Wi-Fi, ils ont pu consulter leurs mails. Dans trois heures, ils seront à la City. Derrière eux, un présentateur de télé connu s’apprête à embarquer...
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Gare du Nord terminus France (4)
En bas, dans le ventre du monstre, loin de cet univers policé, débute un autre monde. Celui des banlieusards. Travailleurs, petits trafiquants, et jeunes des quartiers sensibles. L’agitation commence à l’aube. Sur le quai du RER B, Samir, 30 ans, en jean et blouson de cuir, tente de garder les yeux ouverts. Barman place Clichy, il arrive dès l’ouverture de la gare, à 4h30, pour attendre le premier train pour Longjumeau. Plus loin, Sekoita, Haidara et Cisse, « les gars de l’asphalte », viennent de réparer, en pleine nuit, la voirie des boulevards du 7e arrondissement, devant l’Assemblée nationale. « Mais nous, on vit dans le 9-3 », disent ces jeunes, hagards. Patrick, lui, est le seul Blanc sur le quai. Responsable logistique dans un centre de distribution près du Bourget, il emmène son vélo ultramoderne dans le RER pour gagner du temps. « Le matin, je croise parfois les touristes qui partent vers l’aéroport de Roissy. Sinon, je ne vois que des agents d’entretien, des gardiens ou des intérimaires. » France d’en haut, France d’en bas. Gare du Nord, l’échelle sociale colle à la géographie des lieux...

C’est aussi ici qu’on drague. Tous les après-midi, les jeunes de banlieue convergent par dizaines dans l’obscur centre commercial, près des RER B et D. Les filles, jean moulant, boucles d’oreilles pendantes, corps chocolat et silhouette cambrée, défilent devant le magasin Jennifer. Sapées comme pour aller en boîte de nuit. Les garçons se retrouvent devant Foot Locker, le temple de la basket. « On vient ramasser, récolter les miss », dit Rudy, un Black costaud de Corbeil-Essonnes, technicien de surface. On discute, on s’alpague, on se siffle : « Eh, miss, t’as fait tomber un papier par terre... Mon numéro de téléphone! » Après quelques heures de palabre, on rentre chez soi. Parfois, on part en soirée, ou à la Foire du Trône. « Ici, c’est la Mecque des banlieues. T’es sûr de croiser quelqu’un, et c’est plus marrant que la cité », raconte Djibril, un jeune rappeur de Noisy-le-Sec. La gare est leur territoire. Les jeunes tiennent les murs. « Mais attention, ici, on accepte que les « entiers »», ajoute Djibril... Explication : la gare du Nord est réservée aux Africains. Congolais, Ivoiriens, Sénégalais, Ethiopiens, Zaïrois, Maliens. Africains avant de se sentir français... Les autres, les « Antillais », se retrouvent au forum des Halles. Ou bien, à la Défense.
